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Soyez parfait-icomme votre ePè-

re céleste est parfait," nous dit le
a,xi t~re. -

,Les gs Magpgt dpnc y.r-
tis. Ce n'est plus le même che-
min qu'ils ont suivi jusque4à,. ce
nïest plus le meine travail. On
leur d.emande .de la ".docilit ".
C'e,st toujours là de secret de
voies de Dieu. Tout smplement
ils n'ont qu'à suivre la marche de
l'étoile. C'est une chose bien fa-
cile : cep-ndant un grand nombre
des puissants de l'intelligence se
perdent pour n- l'avoir pas com-
pris. Bien des savants virent cet-
te étoile, furent inspirés de la sui-
vre, mais dédaignèrent une chose
si vulgaire,et cependant le salut, la
gloire du ciel était le prix de ce
voyage. Trois seulement l'entre-
prirent et ce fut leur salut, le ur
gloire.

Pour les Mage s de nos jours l'é-
tpile brille-t-elJe encore ?-Oui,
certes, et avec un éclat des plus
éblouissants. C'est l'Eglise toute
illuminée des feux du Soleil de
Justice. Mais ces savanti, se
croyant des intelligences privilé-
giées,parce qu'ils ont fait de grmands
pas dans les sciences, exigent de
la sagesse de *Dieu de nouveaux
sentiers pour venr à Lui. " Ils
imaginent," nous dit Léon XIII
dans sa dernière Encyclique, " et
" préfèrent ouvertement, dans la
" profession du christianisme, une
" règle de pensée et d'action dont
" les lois seraient plus douces,

beaucoup plus indulgentes pour
la nature humaine ". Sans dou-

te, comme on l'a si bien dit, il ne
faut pas attacher la bacque de
l'Eglise à un rivage que les flots
abandonnent, il faut pour le salut
du monde qu'elle suive le fleuve
dans les terres neuves où il trace
son cours afin de jeter, avec la se-
mence des principes chrétiens,celle
de la vraie justice et de la vraie li-
berté. Tout est prévu. Dieu qui
connait l'orientatidn de l'esprit de
ses enfants, nuance, harmonise la
lumière au contour des horizons.
La lumière se tiansforme au be-
šôin, mais c'est toujours du impe
foyer qu'elle part.

Ce que Dieu exige invariable.
mentc'est de suivre'le rayon.
--Lé salat n'appartient qu'à ceux

qui auront montré, comme les' an-

mg, u , iganlable, in-

SERENO.

MON PINION
:SUR

Nous sommes menacés d'une nou-
vagJe;épklémie. je veux parlere cet
erigoûtne4it pour Quo vdis '. qui a
fit le tour du monde, et,.au bout de
cinq pu si.x années, vient d4ferler ses
dernières vagues sur les rives du Sague-
ngy. Et ppurtant, Dieu le sait, on au-
raitbien pu s'en passer ! Npn pas que
:le famepx Quo vadis r ne vaille
rien. Au,contraire. Il est certain que
ce livre est une œuvre puissante. Ily
a là une fort belle conception dans l'i-
dée du triomphe du christianisme pau-
vre, mortifié, humble, sur le paga-
nisme dans toute sa superbe, son
amour insatiable de gloire et de jouis-
sances. Le souffle qui l'anime en est
fort et soutenu, l'ensemble large et
bien équilibré. Les descriptions, cel-
le de l'incendie de Rome surtout, les
dialogues entre Pêtronius et les autres
personnages auxquels il est constam-
ment mêlé, les passions humaines dans
toute leur violence ou leur héroïsme,
tout y est traité de main de maître.

Certainement, l'auteur a dû, avant
de.prençire la plume, se pénétrer pro-
fondéme.it et intimement de l'histoire
dé Rone, de ses usages, coutumes,
mours et lois. On voit qu'il sait par
cœur son Tite-Live, Tacite,et par-des-
sus tout Pétrone !

Je ne puis rien dire du style, vu que
j, ne possède pas la langue polonaise.
La traduction par laquelle l'ouvre
m'est connue était en anglais et
foi t louée par l'auteur (qui peut-être
ne sait pas l'anglais ,- En tout cas, on
en dit du bien en haut lieu, et, je le
crois, le style se maintient à la hauteur
du mérite général de. l'ouvrage. Enfin
soit, c'est un beau livre

Mais de là à dire que c'est un bon
livre, que le Quo vadis ? est un ro-
man catholique, il y tout un abîme.

Vous ne' me croirez pas, et pourtant
je l'ai vu, de mes yeux vu, prôné avec
emphase par ui journal catholique de
l'Ouest américain, comme le type,
l'idéal réalisé du roman catholique I
On l'annonce tout bonnement et sim-
plement dans une Semaine religieuse
du Canada ! pas une librairie qui se
respecte qui ne l'ait sur son premier
rayon ! un de nos journaux, un de
ceux qui portent le plus ferme et le plus
haut l'étendard de la vérité, l'a hono-
ré de quelques lignes, pas méchantes
du tout, lui pourtant qui a pourfendu,
aplati, écrâsé, pulvérisé beaucoup
d'œuvres autrement insignifiantes et
inoffensives ! Non, Quo vadis ? quoi
(Iu'on dise n'est pas un roman catho-
lique.

il ne suffit pas,pour créer une Suvre
digne de ce nom, de paraphraser les
paroler' d's apotres, de ressusciter St
Pierrè et St"Paul, 'de jeter 'çà et là à
travers quelques cents pages des bribes
des actes'dés Martyrs, et de remplir le
reste, je dirai la majeure partie de l'ou-
vrage, de la fine quintessence du plus

pur pagamisme. .Non. Ce serait ab-
isurde et se moquerdu catholicisme

"que de:l'aveuglér ainsi. tEt pountalt
c'est ce qui semble avoir eu lieu, et -

'regrette profondément.
Q'ue -l'euvre de M. Sienkiewicz soit

bien écrite, bien faite, qu'elle soit.lue
par l'univers entier, céla ne prouve
rien. lNQus en avons déjà assez de ces
livres sur lesquels l'Eglise n'a pas,érîý
core décidé, et qui par l'habileté maini-
feste de l'écrivain ne . heurtent rien de
front,tout en distillant au cœur des jet-
nes gens, dans le sein même de nos
braves familles catholiques, un poison
subtil qui ramollit les âmes, étiole Jee
courages et ne sert qu'à développer ou-
tre mesure cette sentimentalité qui rend
l'homme incapable des luttes fortes et
viriles de la vie chrétienne.

Mais on me dit : " ll n'y a que jua-
"tre ou cinq pages auxquelles on peut
'' objecter, et il serait facile de les erb-

lever du livre sans en briser l'harmo-
"nie."
Vous admettez ces pages ! Les avez-

vous enlevées du volume qui peut-êtS
passera sous les yeux de votre femme
honnête et chaste-, de votre pure jeune
fille et qui devra nécessairement faire
monter la rougenr sur leur front ?

Non, n'est-ce pas ?
Elles sont là, et que d'autres enca-

re ! Vous avez lu les choses du passé.
vous devez sayoir que certainement Il
n'y a rien de plus immoral dans l'hi-
toire de Rome que le récit du règne de
Néron. Eâh bien ! il est là tout entier,
et plus- encore, on y a entassé tout ce
qui dans les autres règnes pourrait ren-
dre cette peinture plus chaude et plus
colorée.

On proteste encore :--" Mais vous
voyez tut en noir ; il n'y a dans ce
livre que le triomphe de la vertu sur

'' le vice, et c'est si beau ! " Oui, je le
concède, ce triomphe est beau. L a-
teur l'a écrit en toutes lignes :ni 
pour re:idre le trioimphe de cette vertu
plus noYu ut grand,que n'a-t-il pas :e-
cumulé, unnoncelé ! Et c'est là, dans
cet art même de l'écrivain, que repose
le Janger.

Il a fit revivre d'une vie fiévreu e
et endiallée un paganisme expirant,
presque athée, et ne conservant d s
dieux que les vices qui fiuttaient les
sens dépravés de l'homme. Il a cou-
vert le tout d'un vernis brillant, si bien
poli par l'art, que vous ne le voyez
presque pas ou très peu. Puis, pour
couronner le toit, il a choisi pour dé-
monstrateur, porte-parole, incarnation
du vice cruel niais aimable, froid mais
entraînant, intelligent mais paresseux,
habile mais pas assez déguisé, il a choi-
si, je vous le donne en cent, je vous le
donne en .nille, il a choisi Petronius,
1"'"arbiter elegantiarum", celui-là mê-
me qui a servi de mine si riche à l'au-
teur. C'est bien lui ! il marche, il par-
le, il vit son trop fameux ouvrage que
dans nos collèges, et même dans beaU-
coup d'autres moins prudentF,on pros-
crit impitoyablement, et qui, j'en suis
certain, n'est pas étalé au premier rrnl)
dans nos bioliothèques paroissiales.

Et Quo vadis ? est plein' de ce
Petronius. C'est lui partout, il a le
dernier mot en tout, il passe coiirie


